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1»8 AMOUE KT CRIME.
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Kute que nous aroni à inirre, que noua
n «voni pliu rien à faire pour a^oir toua
la* bonheura I

—Si, répliqua K'i^ment M. de Oar-
meillo, vous avea k voua aimer toujours I

Jainaa s'agenouilla devant la jeune fllle

et dit:

—Ma bien-aimée, je jure de vous ado-
rer toujours, de n'avoir jamais d'uutn»!
Îoiea et d'autres bonhaura que les vAtrp^ !

)evant vos përea et vos mères, de . nnt
Dieu, je jure que voua serez la plus heu-
reuse des femmes I

XIX
PBETUIHKT AVOm.

Apr*s le déjeuner, o'ast-à-dire vers
trois heures de rnprès-niidi, M. do Car-
meiile sortit accompagné de Qeorges Vi-
bert, [wur aller aux informations. Malgré
le peu de sympathie qu'il avait mainte-
nant pour Mlle de Nangia, le triste étnt

^ y dans lequel la vieille fille s'était éloig ui •

'
do la villa Adritvni n'étt.!*. pas sans ]>\<

causer une certaine inquiétude. Ilyavai',
là une question d'humanité. Du plus, ci

se rendante Luerna, de Oarmeille \ mluit
aussi savoir si le baron de Cnnonifc !; it

éellemeiit onip<iisi)nné.

L'émotion était grande dans la vili>\

surtout dans la rue priuiSpale. I,a f >u, «

s'était portée devant l'hôtel des Alpos, où
il y avait un rassemblement de plus de
trois cents personnes, au mili u desquelles
on reconnaissait h leur costume, un cer-
tain nombre d'agents de police. Une
quinzaine de gendarmes, commandés par
un otUoier, avaient dû établir un service
d'ordre. Ou ne parlait que du suicide du
jeune Français, le baron de Oanonge, un

. vrai baron, bien ()u'il fût descendu i l'hô-

tel dus Alpes vius le faux nom U'A'bert
de Limaux. Et les crmmentairrs allaient
leur trair.. Suffisamment renseigné, M. de
Oarmeille n'avait pas à s'occuper de M.
Oanonge, les autorités ayant déj& donné
des ordres concernant l'inhnmation du
suicidé. Sur sa demande, on se mit à la

recherche de MoIIa de Nangis ; elle n'a-

vait pas reparu à son hôtel ; vainement on
fouilla la ville et ses alentours : la vieille

fille avait disparu et nul ne pouvait dire
de quel côté elle s'était dirigée.

_ Le surlendemain, le soir de l'enterre-

ment du baron de Oanonge, on apprit h, la

villa Adriani que Mlled>j Nangis avait été
retrouvée, errante dans la compagne, &
quatre lieues de Luerna. En proie a jt. tor-

tures de la soif et de la faim, la malheu-
reuse vieille fille se traînait péniblement
sur un chemin désert. Amentïn dans une
petite localité, elle s'était jetép avec vora-

cité sur les aliments qu'on lui avait pré-
aentés. On l'avait rouchée ensuite : elle

avait dormi pendar. i plusieurs heures, Oe
que M. de Oarmeille avait demandé allait

être fait : Deux femmes, deux reli,;!eu-

M, parlant parfaitement le fran^aic,

avalent accepté la mission d'^ "réduire h
Troyes la pauvre insensée.

Immédiatement après quu la mort du
baron de Oanonge avait et': < onatatée par
un médecin, en présence des autorités de
!• Tille de Luerna, l'inspecteur de police

Béchard avait écrit à M. de Brumelle,

pour lui apprendre l'événement tragique

et le rôle que Mlle de Nangis avait joué

dans cette attaire. M. de Brumelle reçut

la lettre de Bécbard dans la soirée, au
moment oh il allait qu.v'.ùr le palais de
justice.

—Voilli oe quu le malheureux avait de
mieux ik faire, murmura le juge d'iiiatruo-
tion après avoir lu.

Aussitôt il don k des ordres pour que
Pertuiset fût amena i' ' ! fp Imide-
mtin, it neuf heur .1 M.
de Brumelle arri' .. pau
avant neuf I' ' t. "i seconde
lettre de l'i 1 j jeteur i.W puliu, qui lui

annonçait ,'ie Mlle do Nangis, frappée
d'aliénati nuntale, avait disparu de
Luerna m qu'on ait pu aavoir encore
où elle utait allée, Déchard infermait
également M. de Brumelle de Ifl pré-
sence it Liittrna de M. de Carmeille et
de M. Qeorges Vibert, le fils du préfet
du l'Aube.

Deux larmes vinrent aux yeux de ju,
u( Brumelle.

- -Pauvre Arthémise I prononça-t-U, le
c< ,>ur serré.

Il laissa échapper un sunpir ot resta
uongeur jusc|u'au moment ou on lui an-
non^ l'arrivée do Purtuiaat. L'étrun-
gl«nT fut aussitôt introduit duua le cabi-
net.

—Monsieur le jut;'3 d'instruction, je
croyais que c'était fini, dit le misérable
avec impudence et audace ; est-ce que
noua allons recommencer ?

M. de Bruinello lui lança un regard où
il y avait encore plus do dét^uût nue de
colère, oi répondit avec calme, mais d'un
ton sévèio :

—Vous oubliez devant qui vous êtes,
Pertuisiit ; vous êtes un prévenu * moi
un magistrat qui vous rappuUe un spect
que vous devez iV la justice et it ceux qui
la représentent. Avec une impudence
que li't plus profonds scélérate eux-mômes
n'ont pat, vous avez conataniuient mciti.

L'étranKle>ir haussa les épaules.
—Mais, coiitiiiuo le jii;î". <|iie vous en-

triez ou non dans la voie des aveux, j'ai

maintenant à votre dossior toutes les
preuves du crime que vous ii'.oz commis
aux Champs-Elysées. Votiu culp,.Silité

sera clairement «t nettement iibliu de-
vant le jury et vous n'échapperez pas,
comme tous avez pu l'eapt^ror, & la sévé-
irité du chfttimer nte vous a az mérit:'

Et je vous en n 3, Pei jt, vos di

négations effronttv . rendront vos juges
plus sévères. Eu vi^us parlant ainsi, je ne
TOUS tends pas un piège, ju ne cherche
pas à vous effrayer afin do vous forcer à
avouer. Mais je vo . .

< oue de vous-
même, je TOUS le dis diiicèrument, et pour
qu'il TOUS en fût tenu compte, je Ton-
drais que vous fissiez des aveux oomplets.
Vous gardez le silence ?

—Je n'ai rien à dire, monsieur.
—Soit. Eh bien, voul' allez voir

ne suis plus gêné dans mon insli

par Toa dénégations. Pertuiset, r

somme le baron de Oanonge us
B.- i-il donnnée pour asaa»<iner Janit u-
ooln î

Oette question, brus(|uement adressée,
& laquelle le misérable ne s'attendait

point, produisit sur lui unefiet foudroyant.
Il eut ui, haut-le-corps et recula en chan-
celant comme un homme ivre. Sa face li-

vide, éclaboussée du taches rouges, était

horriblement >rimaçante. Le magistrat
poursuivit :

—Il me semble, Pertuiset, (lue tous
{>eFdez beaucoup de votre assurance. V ous
e voyez, vous êtes sous le coup d'une con-
damnation il nmrt.

—Non, non, hurla l'étrangleur, je n*

peux pas être condamné & mort, pas même
aux travaux forcés à perpétuité I

Bt, se rappn niliaut brusquement du juge
d'instruction :

—Puisque le baron de '^anongo est mon
complice, dit - il sourdument, pourquoi
n'est il {..ts en prison comme moi? Pour-
(juoi ne nous avez-vous pas mis en face
1 un de l'autre I Je ne nie plus, c'est moi
qui ai frappé James Lincoln avec le cou-
teau-poignard, acheté par le baron de Ca-
nongeetqu'il a niif dans m» nuin ; il

m'avait promis vingt mille francs pour In

débarrasserde son ennemi. J'avoue, o'e^t
oe que voua vouliez. .Vh ! ah I voua voilli
oont-«c)f ' Mais nous verrons, tout n'est

baron dn Oanonge est l'insti-

gateur du crime du» . iiampvElysées, vous
le reconnaissez

; je veux qu'on le voie, it

la cour d'assines, assis à côté de moi sur le
banc des accusés I

—Pertuiset, répliqua gravement M.
de Brumelle, vous n aurez pas cett^ sa-
tisfaction, le baron de Cauonge est mort I—Oh I fit le meurtrier.
Et les yeux démesur'nient ouverts, il

regarda le magistrat avec ahurissement.
M. do Brumello ajouta ;

—Le baron de Oanonge s'est fait justi-
ce lui-même.

Pertuiset courba la tête, et, pendant un
instant, un tremblement nerveux le se-
coua violemment. Le magistrat appela
les gardes, qui emmenèrent le prévenu
Enfin l'instruction de l'affaire de ht rue de
Cléry et des Champs-Elysées était défini-
tivement terminée.

XX.

À. MONTIELLE

Armand-James Lincoln

le

et Suzanne
Henriette Levasseur étaient mariés. M.
de Oarmeille leur avait dit
r-James doit travailler, car tout hom-

me, dans n'impoito .|ii.,lle condition u :

trouve, doit être utile u son pays : ingc
nieur. James est appelé it rendre d'impor-
tants service , à notre industrie nationale

;

1 se mettra au premier rang de ceux qui
narohent en avant, qui veulent tous le
logrès et la rospérité de la France. C'est

dans ce but, avait-il ajouté, que j'ai ache-
té pour James et en son nom la filature
de Monvielle. Cette importante usine,mes
enfants, je tous la donne h tous deux, ce
s lit tous rlaux di • réunies, c'est le ca-
i.eciu de noces que nous tous faisons,
Miuti de Oariiieille et moi.

11 étnit utagnifique oe uadb.iu de no'dS :

pr'' -rois millions ! Cela 11 'av: pas
eii ..héK. atKmeLoTassour dui.inuer
à leur fllle, delà main it la main, cinq
cei'ia mille irancs. Elle ferait de ce capi-
t l'emploie qu il lui Dlaiviit. Elle pour-
r aire du bon autoi'r d'elle, puisqu'elle
u toujours tant aimé à soulager les
infeiuines.

Cependant, le lourde 1 ée des jeu-
nes époux it Monvielle était ii,\é. IIb étaient
attendus et l'on se préparait à les 1- «voir
et à leur faire fête.

Nos personnages allaient tous, en même
temps, quitter Luerna ; les malles étaient
prêtes, on attendait les voitures comman-
dées pour conduire les voyageurs A la gare
la plus rapprochée. II avait M oonvss::
qu'à dix heures du matin on se réunirait
à la villa Adriani et qu'on partirait de là,
tous ensemble. Mme Lincoln arriva la
premier*, à neuf heures et demie. Blû
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